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Michel ANTELME 

QUELQUES HYPOTHÈSES SUR 
L'ETYMOLOGIE 

DU TERME « KHMER » 

À la mémoire de mon père Philippe Ante/me 

Le terme «khmer», khmaer en translittération 1• l~f en écriture et orthographe 
khmères modernes2 se présente avec une <<prégnance» qui laisse supposer une charge 
symbolique et historique forte au point que le terme apparaisse doté d 'une longue his­
toire et d'une résonnance exceptionnelle chez ses voisins. En effet, cet ethnonyme: 

• est attesté en khmer dès les origines des sources : dès le khmer pré-angkorien3, 

1 Pmu la transUttération du khmer, voir LEWITZ (1969), modifiée par le même auteur (Pou, 
1992: Xl). Pour celle du siamois. voir VRAIS! VARASAR!N (1984: 60-62 & 398-99). La trans­
littération du lao sera basée sur celles des deux premières langues. 
2 Kmer rai en pré-angkorien, puis ensuite khmer r.!li en angkorien, ce qui a dû donner les 
prononciations /k'meer/ et/khmeer/ (voir la forme siamoise khmer l'lJ)J1 prononcée /kha· 
meen!). En orthographe moderne, on a kltmaer l.!]i prononcé /khmae/ en standard. On trouve les 
prononciations /khmcc./ dans le nord du pays et dans des zones périphériques, ou encore 
/khmttr/ toujours dans cenaines zones du nord du Cambodge ou dans la province khrnéro­
phone de Surin en Thaïlande. Pour la région du massif montagneux des Cardamomes dans le 
sud-ouest du Cambodge, MARTIN (1994: 32, n. 11) donne les prononciations de /k•meer/ et 
/khmeer/. 
3 Par khmer pré-angkorien, il est entendu l'état de langue d'avant l'arrivée au pouvoir de 
Jayavarma Il, premier roi angkorien, en J'an 802 A.D. Cette date est grosso modo à la char­
nière entre deux états de langue distincts avec l'apparition d'une langue khmère légèrement 
différente d'un point de vue phonétique, paléographique, etc. 
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langue attestée par 1' épigraphie dès le début du vne siècle. Le corpus épigraphique reste à 
revoir pour rechercher l'attestation la plus ancienne de cet ethnonyme, des inscriptions 
continuant à être découvertes. Cependant JENNER (1981, 1982b) et POU (1992), repre­
nant le corpus des Inscriptions du Cambodge de CŒDÈS (8 tomes), citent le terme dans 
les inscriptions K.l8 (datée de 648 saka, soit 726 A.D.): ku kmer ftr!Ji, K.ll (non da­
tée, mais attribuable à la période entre 578-677 A.D., cf JENNER, 1982a: 18): va 

kmer fr;!Ji, K.786 (non datée, mais relevant aussi de la période 578-677, cf JENNER, 

1982a: 19): ku kmer F'fb!Ji· Dans ces premières attestations, le terme apparaît comme 
nom de servante et de serviteur4. Pour l'époque angkorienne, POU (1992: 113) cite la 
stèle K.227 attribuable au xnc siècle, où le terme apparaît aussi pleinement dans son 
sens ethnique : « f-;J;fis-ÎJfslir;!ji stac nall) anak khmer» : «Il [le prince] conduisit les 
Khmers». 

• Et on retrouve cet ethnonyme chez de nombreux peuples de 1' Asie du Sud-Est, ou en 
contact avec cette région, sous des noms phonétiquement approchants, dont certains 
peuvent être datés historiquement (cf Appendice). 

Mais il se pose un problème concernant son étymologie. S'agit-il d'un emprunt? 
Est-ce un terme d'origine locale ou peut-on l'expliquer par rapport à la mythologie india­
nisé.e? A-t-il un sens premier? 

1. CONTEXTE: LES APPORTS DES ANALYSES LINGUISTIQUES 

ANTÉRIEURES 

Deux catégories d'hypothèses ont été faites. Un exemple de réflexion sur l'étymologie 
a déjà été donné à propos d'autres termes désignant la nation cambodgienne. 

1.1. L'exemple indien 

Ainsi, Le nom actuel du «Cambodge», nom d'origine sanskriteS, ne pose pas de 

4 Mais comme le rappelle Pou (1992: IX), «l'onomastique [vieux-khmer] dans le fond 
n'est pas dissociable du vocabulaire commun». 
5 Kambuja- Fïftc:? /kam-pu-cia/ qui a donné les noms «Kampuchéa», «Cambodge», 
~< Cambodia », et'c. Ce terme vient du sanskrit Kambuja - Kamvuja, et est attesté dans l'épi­
graphie dans les composés kamvujak~etra Fïf::fl:frlj[[!i. « domaine des Kambuja », kamvujadesa 
fîfjl:frY:t't ou kamvujanïstr Fï&ltffl[f;{ « pays des'i'Kamvuja »(Pou, 1992: 91). 

' Kamvuja signifie « n~ dé Kambu ». D'après la stèle K.286 dite inscription de Bàksei 
Càl1)kr5n utfjm~f> du xe siècle (cf C<EDÈS, 1952: 95), il s'agit du nom d'un ascète mythique 
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problème d'interprétation étymologique ou historique. 

C'est donc naturellement que les compilateurs du Dictionnaire khmer de l'INSTITUT 
BOUDDHIQUE de Phnom Penh (1967-68: 101) se sont toumés6 vers le piili, langue des 

textes du bouddhisme Theraviida, religion principale du Cambodge depuis le xme-xrve 
siècle, pour tenter d'expliquer l'ethnonyme. Un autre nom littéraire et poétique des 
Khmers étant khemara: UJE:ff: /khae-ma-rakl, ils se sont demandés si ce terme ainsi que 

celui de « Khmer » pouvaient remonter au pâli khemaro r~nrm signifiant « qui jouit 
du bien-être», tout en sentant néanmoins que cette explication était tirée par les che­
veux, car elle ne correspondait pas à l'orthographe de l'époque pré-angkorienne (cf su­

pra). En fait, le terme khemara: vient d'une confusion- remontant au plus tard au xrxe 
siècle - de la part de scribes khmers avec l'orthographe siamoise du mot «khmer 
( ~~)J~) » , calquée sur l'orthographe khmère tout en étant donc prononcé /kha-meen/ et 

non pas */khee-moon/ ainsi que pourrait le faire croire l'écriture siamoise, confusion 
déjà comprise par TANDARD7 (1935: 476). 

Par rapport à la stèle K.286 évoquant sous forme mythique les origines primordiales 
du Cambodge (cf supra, note 5), CŒDÈS (1952: 95-96 & n. 2) en est, quant à lui, 

venu à «se demander si le nom de Merâ n'a pas été forgé pour expliquer le nom des 
Khmèrs et lui fournir une sorte d'étymologie». Du nom du couple Kambu, l'ascète 
mythique, et Merii, la nymphe donnée en épouse, on arriverait à « Khmer». 

D'autres ont pensé faire remonter l'origine du terme ainsi: Khmaer let< Khmer rer .... ... 
< Kumeru fiH/f < Kmïr Rf< Kasmir fiMf, le dernier terme étant le Kiismïr (Cachemire), 

, J ...... • .... 

hypothétique berceau du peuple khmer, par analogie avec un royaume de Kamboja situé 
dans cette région (CHATRA PREM REUDI, 1974: chha s; & 103) (peut-être vers l'actuel 

« Kambu Svayambhuva lïl<(~tuy;l » ou « Kambu né de lui-même» qui serait l'ancêtre des 
Khmers. En effet, deux strophes · (X!-Xll) de celte inscription, « la seule à donner une sorte de 
résumé de l 'tùstoire du Cambodge depuis ses origines jusqu'au règne de Rajendravarman », re­
latent de la sorte ces origines : 

«Xl- Honorez Kambu Svàyambhuva [li!{f~tuy;f) dont la gloire (comme un astre) s'est le­
vée à l'horizon, et dont la bonne lignée. ayant obtènu la conjonction de la race solaire avec la 
race lunaire, écarte de tous les çasrra· l'ignorance [ou : les ténèbres), répand sa puissance 
[ou : son éclat], lève des impots légers [ou : des rayons doux], cr est accomplie dans tous les 
arts [ou : ses kata au complet}. 

« xn- J'implore Mera [Hm], la plus illustre des femmes célestes. que Hara, guru des trois 
mondes. très désireux de surpasser au bénéfice de ses trois yeux la procréation de Dak~a. a 
donnée d'en haut du ciel comme reine au maharsi. » 
6 Dès les années 1910-20 lorsque fut décidée ia rédaction d'un dictionnaire khmer unilingue. 
7 Pour une explication plus détaillée, voir LEW!TZ ( 1971 : 1 55-56) et Al'TELME ( 1996 : 50 
& 64). 
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Afghanistan, cf STCHOUPAK & al. , 1987: 188). D'un point de vue historique, cette 
hypothèse ne peut être facilement avalisée, et si ce nom venait du sanskrit, langue sacrée 
dès les débuts de l'histoire du Cambodge, le sens et l'étymologie d'un tel terme aurait 
été vraisemblablement conservés dans la mémoire collective et n'auraient pas fait l'objet 
d'une reconstruction aussi tardiveS. 

1.2. L' exe mpl e in d igène 

La recherche d'une explication fondée sur des faits indiens n'apportant pas vraiment de 
réponse convainquante quant au sens et à l'origine réels de l'ethnonyme, d'autres cher­
cheurs ont continué dans la piste de la linguistique mais en s'appuyant cette fois sur les 
langues de 1 'Asie du Sud-Est continentale. L'intérêt de la recherche se démontre de lui­

même par l'analyse d'autres noms pour désigner les« Khmers». On trouve une catégo­
rie de noms analogues : 

- Krom G§::>è en vieux môn (branche mônique) (SHORTO, 1971 : 62), pour lequel 
DIFFLOTH (1984: 219) a reconstruit la prononciation */kr:>:>mt9; 

· - <Krwam [<"13è, knvam [cg> en vieux birman (DIFFLOTH, 1984: 219); 
- Kruom en langue saouch (s-iic wu, branche pearique) de la presqu'île de Véa1-Rinh 

(J 

hWU'!] (dans l'actuelle province de Kampot au Cambodge) (LECLÈRE, 1914: 22, n. 1 
de la page précédente) ; 
-(kr~m) /kraom/ en chong ~S (branche pearique) (HUFFMAN, 1985 : 372); 
- Khq.m /kh5:>m/ (siamois) "l.lo:Ja.J IO, (lao) 2~lJ dans les états plus anciens des langues 

siamoise et lao. 

Ces appellatifs ne posent guère de problème étymologique car ils sont probablement 
la transposition d'un terme khmer et plus généralement môn-khmer, à savoir krom •[_filE! 
/kraom/, signifiant «en bas, en aval 11 ». Ce terme krom >[!ilf:f (karon.r fiUJ, ka rom 

8 Voir la note de lecture faite par Pou (1984: 262-65) concernant l'ouvrage de CHATRA 
PREMREUDI. 
9 Cet auteur fait savoir qu'en môn moderne, le mot signifie: "Cambodgien, Lao», mais 
ne donne pas d'exemples de prononciation dans les dialectes môns actuels. 
10 On trouve aussi la forme ancienne nito~ k!q•m. Cf par exemple JJT PHUMJSAK (1981: 
652). 
11 Rappelons que les distinctions "amont-aval", "haut-bas", sont très courantes. Ainsi, les 
Khmers du Cambodge appellent ceux du Bas·Mékong et du delta, les Khmaer krom l!}HLiïl!l 
/knmae kraom/ «Khmers de l'aval» et les ethnies montagnardes du Cambodge Khmaer loe 
f!}HN/khmae IHI <<les Khmers d'en haut (appellation forgée récemment pour des raisons po· 
litiques) », tandis que les Khmers du nord-est de la Thaïlande se désignent eux-mêmes sous le 
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firmi en vieux khmer) serait lui-même dérivé d'une racine verbale -rom - ww signifiant 

«aller vers le fond, couler» (JENNER & POU, 1982: 278) qui n'est plus attestée en 

khmer moderne, mais que l'on peut postuler au vu d'autres dérivés tels que: 

-Drom •[!W /troom/: «s'affaisser, se coucher (par ex. tiges de riz) ; se flétrir, 

s'étioler; se baisser en pliant les pattes de devant (pour l'éléphant)». 

- Damrom H[..f:I'IY /tam-room/: «faire s'agenouiller un éléphant». 

- Pandrom ur[f'Y /ban-troom/: «faire s'agenouiller un éléphant; faire se flétrir, 
s'ét ioler>>. 

Cette analyse possible donnant des résultats encourage donc à approfondir une re­
cherche par le système de dérivation linguistique. 

II. A PPLICATIO NS: A NALYSE DE« KHMER» 

11.1. Un mot analysable par la dérivation 

Le khmer, qui fait partie de la famille linguistique môn-khmère12, étant une langue 
connàissant un système de dérivation par préfixation et in fixation l3, les linguistes ont 

essayé de remonter au terme de base par ce biais. En vieux khmer, le terme s'est d'abord 

écrit kmer ~!Ji puis ensuite khmer •!i. Le passage de k à klz s'explique facilement car 
dans les groupes consonantiques tels /km-/, l'alternance entre /k3 m·/ et /khm-/ n'est 

souvent pas pertinente, et selon les dialectes ou les époques, on optera pour l'un ou pour 
l'autre14. 

nom de f!}HW/k"murln/ <<Khmers du haut>> lorsqu'il leur faut se distinguer de ceux du Cam­
bodge qu'ils nomment alors fJHf!il!l' /knmccr kr:>:>m/ «Khmers du bas>>, car ces derniers se 
trouvent dans la plaine cambodgienne, en bas de la chaîne des monts Dangrèk. alors que les 
premiers habitent le plateau de Korat plus en hauteur (pour eux, « aller au Cambodge » se dil 
rr:r7'1fJf /c:>h taw knmccr/ «descendre au Cambodge •>). 

Ce terme esl même passé en taï lü (langue de la famille tai-kadaï, parlée en Birmanie et 
dans le nord de la Thaïlande) comme ethnonyme puisque nt'H<!OSJ ka~th lqm /ka· lii:>m/ désigne­
rait les Thaïs situés plus au sud <l'après liT PHUMISAK (1981 : 653). 
12 Les langues môn-klunères, qui font partie du groupe austro-asiatique. comptent douze fa­
milles pour plus de 80 langues d'après DIFFLOTH (1975), cinq familles d'après LONG SEAM 

(1981), dix d 'après FERLUS (1996b). Nous nous baserons sur la classification de ce dernier, car 
la plus récente. 
l3 Sur ce système, voir. par exemple. JENNER & Pou (1982). 
14 Cc n'est cependant pas toujours le cas, comme dans le dialecte de Surin où la distinction 
peut être faite selon les mots. C'est aussi le cas du dialecte parlé dans le massif des Carda­
momes (MARTIN, 1975). À Surin, on entend, par exemple kmeti r!Jf> Jk•meel)- k•meep/ 
«jeune>>, et Khmaer fEr /k~mcu/ «Khmer>>; klaen' l!]é /klct:l) - klccp/ (vrai groupe 
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JENNER (1982b : 86) et POU (1992 : II) ont signalé qu'il y avait deux voies d'ana­
lyse possibles : 

-Avec Je procédé de préfixation, on avait /k-mer/ avec un mot de base */mer/ à pré­
fixe vélaire. 

-En pensant au procédé d'infixation, on avait /k-m-er/ avec un mot de base */ker/ à 
infixe labial. 

II.l.l. Le rôle du préfixe k- en khmer 

JENNER & POU (1982: XXXVIll-XU) ont avancé que le préfixe /k-/ avait plusieurs 
fonctions dont l'une est de créer des noms désignant des êtres humains. MASPERO 

(1952: 613) signale quant à lui que:«[ ... ] sans dérivation verbale, k- forme des noms 

de parenté, des noms d'animaux, des noms de plantes». 

Par exemple, d'après JENNER & POU (1982: XXXIX), d'un terme vieux-khmer r;&Jti 

mek attesté en angkorien (dans K.484, face B ), (moderne maek f&Jfî « branche » ), on 
obtiendrait kmek ffîfî (attesté en moderne), terme servant à désigner le beau-père ou la 

'belle-mère (père e~ mère du conjoint)15. D'une racine vieux-khmer men r&J€, myan f:[J~ 
«enfant, J·eune, tendre, inférieur», on obtiendrait kanmen Fïrs€, kamnin FïS.fS-, kanmyari ..... ..... 
Fï!jj~ (moderne kmen !i!J.fS) «enfant, jeune, inférieur». D'une racine vieux-khmer ou 
plus probablement môn-khmère fiuffJ f!] «petit, inférieur, esclave», on obtiendrait 
khfiU11J ~«minime, inférieur; genS de COndition Servile». 

Ce préfixe /k-/ était couramment employé en vieux khmer pour désigner des êtres hu­

mains de statut élevé voire des divinités : kpofi !i!JJ1f!l était un titre de divinité alors que 
poii rr;~f!J était un titre honorifique d'homme. Teri m€ (qui a donné taeri ftJf5 en moderne) 

était un appellatif féminin angkorien, d'abord honorifique, puis déprécié au xue siècle, 
tandis que kan.zsteri l'i!ifX.fS- et kamraten fî[Y'bfi.g- (gamtaeri fïl~.g en moderne) étaient des 
titres donnés aux personnages de très haut rang et aux êtres sacrés. 

Cependant à la même époque, ce préfixe très productif se retrouve aussi dans des cen­
taines de noms de serviteurs. 

consonantique sans voyelle intermédiaire) «falsifier, contrefaire» et khlaeri fB~ /khlt:t:l] -
khlct:Jll «espèce de milan (oiseau); cerf-volant». ... 
15 La seule attestation dans ce sens paraît être un terme pré-angkorien : ka11J.yek tirerJt{. Pou 
(1992: 87) ne lui signale pas de racine -mek -mff ou -myek -rf{fff. contrairement à JENNER 
(1981 : 237). 
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1f A-~- ).Ji. A~ k i";rfxe _,....__ 
Le procédé d'infixation avec /-rn-/ en khmer sert à créer à partir de verbes uniquement 

des termes ayant en général la fonction d'agent du verbe-racine16 (agentival derivative), 

comme l'ont bien montré JENNER & POU (1982: XLVI-XLVII). C'est le cas le plus fré­
quent et auquel on pense en premier, mais JENNER & POU préfèrent nuancer une telle af­
firmation. JENNER (in : JENNER & POU, 1982 : XLII) dit que : « the central role of l­

m/ may have be en one of adding an iterative nuance to the predication of the wordbase. 

By iterative l have in mind physical or metaphorical action characterized not by 

vibratory movemellt (as withfrequentative) but by repetitive movement ofmarkedly 

lower frequency; such an iterative notion would slip easily into that of habitua! action 

and l'.'ould stand close to that of durative action. » Il distingue trois catégories : general 

iteratives, intensive iteratives et agentival iteratives. Dans notre cas, c'est la dernière ca­
tégorie qui nous intéresse. 

Par cette catégorie, on obtient comme exemples de dérivés: 
- JuolÏ cm /cuap/ «commercer» -> jhmuoFz Mm /chmuap/ «celui (celle) qui com-

J./'-' ~'"' 

rn erce, i.e. commerçant( e) » ; 

-Pmi' u~·!bŒI)I «pêcher au filet»-> pramali' ŒHr~'/pra-mŒIJ/ «celui (celle) qui 
pêche au filet, i.e. pêcheur (pêcheuse) au filet» ; 

- Pafi' r;lf:J/ /bap/ «tirer (au fusil, à l'arc) -> pramafi' LU87LJi /pra-map/ «celui 
(celle) qui tire avec une arme, i.e. chasseur, chasseresse»; 

- Ph{k ~Fi /phyk/ «boire ; boire (être ivrogne) » -> pram{k LUrJn /pra-mb'k/ «celui 
(celle) qui boit (de l'alcool en tant qu'habitude), i.e. ivrogne(sse), soûlard(e) »; 

- Saraser MHMâ lsa-seel «écrire» -> smer t'&]f /smee/ « celui (celle) qui écrit, 
i.e. secrétaire, scribe» ; 

- Srim MEr /soom/ «demander (un service, un objet)» -> smrim MEr lsmooml 
u ~ 

«celui (celle) qui demande, i.e. mendiant(e) » ; 

-Vieux khmer ra11J i, râ11J ri (moderne riiriJ. ri /ro"'am/) « danser» -> vieux khmer 
rama11J ni, rmma!tJ p «celui (celle) qui danse, i.e. danseur, danseuse (dérivé inconnu en 
moderne)>> ; etc. 

I6 ScHMIDT (l907: 239) trouve que« ce n'est guère que dans le khmer que l'on trouve assez 
fréquemment l'infixe m ; il y forme des adjectifs, généralement personnels, et un petit 
nombre de substantifs et d'abstraits. » Ce qui ne signifie pas qu'on ne le trouve pas ailleurs, 
puisqu'il le signale également pour le nicobarais, le bahnar et le môn (dans cette dernière 
langue, il sert à former le participe présent ct le gérondif). 
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11.2. La recherche d'une racine «ker)) et de ses équivalents phoné­
tiques 

Cette voie a été suivie par des ethnolinguistes qui ont cherché à identifier dans les 
lexiques môn-khmers dont ils ont traité un« terme-racine» qui aurait pu donner l'eth­
nonyme par infixation. 

DIFFLOTH (1984) a pensé à une racine phonétiquement approchante de« ker». En ef­
fet, le terme kûr signifie <<colline, montagne» en langue nyah kur (branche mônique), 
et les Nyah Kurs sont littéralement «les gens des montagnes ou des collines». Ce 
chercheur (1984: 232) a d'autre part reconstruit à partir des termes utilisés actuellement 
dans les dialectes des deux langues, un mot commun au vieux môn et au vieux nyah 
kur: *k{ )mur signifiant «couvrir une maison)), Il s'est interrogé sur la possibilité 
d'une dérivation à partir de kur17 (DlFFLOTH, 1984 : 14), d'autant plus que ce terme est 
phonétiquement semblable à celui par lequel les Chams désignent les Khmers (cf 
Appendice), pour expliquer l'ethnonyme «khmer )>, tout en lui trouvant une certaine 
improbabilité's. 

De son ëôté, (FER LUS 1978 : 20-22 & n. 30) avait auparavant exploré une autre piste 
en reconstruisant une racine proto-môn-khmère pour «creuser, piocher, planter)) : 

« Il y a un complexe sémantique intéressant autour des sens 
"planter-plamoir-mâle-homme''. Pour commencer, rappelons les noms 
de l' Homme dans différentes langues: phay /mal/, pouok /mul/, muoog 
tmqll (qui a donné le viêt mqi "montagnard"), khamou /khmu?f (la for­
mation de f?f a chassé la liquide finale). On peut, semble-t-il, y ajouter 
kftmaer . Le vocabulaire "planter-plantoir" semble lié au nom de 
t'Homme. et c'est en viêtnamien que les concordances sont les meil­
leures : xoi "creuser, déterrer, extraire", x6i "affouiller, donner un coup 
droit, mouvement saccadé". <moi> "creuser, déterrer, extraire", <moi> 
"repiquer le riz au plantoir", <mqi> "montagnard, barbare". Donc le 
sens de "planter", c'est-à-dire "procréer en terre", serait un dérivé de 
"humain-procréer" et on peut penser que c'est en viêt-muong que ce se­
rait faite la dérivation, et de là, la technique "planter-plantoir" serait 
passée dans d'autres groupes. En khamou <cam:>l> ·'planter au plantoii" 
et <cram:~l> "plantoir" sont en désaccord avec /khamù?f, En phay <muai> 
"planter le riz" est en désaccord avec /mali. En khmer (S. Lewitz, 1976), 
jhmol [r&tgiM} "mâle des animaux" (jmo/ [rgwl en khmer ancien) est 

t? À rapprocher de gar t'ii /k:~:~/ en khmer (prononcé /kuuar- koor/ à Surin): <<amonceler, 
entasser, empiler », et son dérivé ganpwr tiss /kam -n:~o/ : « tas , amoncellement» ? 
l8 << Further extensions to account for tite ethnie na me of the Khmer, *kmeer .... seem 
phonologically tortuous at the moment» (DIFFLOTH, 1984 : 232). 
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isolé et en désaccord avec khmaer, mais peut-être ce dernier mot est-il un 
mot introduit. Il serait profitable de consacrer une étude apJ'rofondie à ce 
complexe sémantique pour l'ensemble du môn-khmer., 
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Par la suite, ce même auteur (FERLUS, 1983: 57, n. 8) en reconstruisant une racine 

"'cir << creuser» pour le proto-môn, avait donné les conclusions suivantes : 

«Cette racine qui provient du PMK (proto-môn-khmer] *car 
"creuser, fouiller (dans la terre ou dans l'eau) pour chercher sa subsis­
tance" est à l'origine de nombreux dérivés affixaux. Dans certaines 
langues mon-khmer méridionales elle a très tôt pris la forme *cïr 1 *kir 
de laquelle dérive par infixation I'cthnonymc khmer, qui devait ancien­
nement signifier " les cultivateurs". De sa forme actuelle khmac khmaer il 
faut rétablir *khmër à l'époque angkorienne. comme le prouve le thaï et 
le lao *khameen. Or le changement ï -> ë s ·est produit dans les langues 
du groupe sô-souei bien avant l'expansion angkoricnne. Cela nous 
amène à conclure que khmer n'appartenait pas, à l'origine, à la langue du 
peuple qu'il désigne aujourd'hui ct qu ' il a dO être emprunté à une autre 
langue. parlée plus au Nord, de laquelle dérive le sô, le souei et le kuy. 
Signalons que dans les anciennes inscriptions cham les Khmers sont 
nommés km ir, forme qui dérive directement de la base *cïr 1 *kïr. » 

III. Pours uit e de la re ch er ch e d ' un e explica tion p a r les d i ffé r entes 
voies possibles d ' ana lyse du système d e dérivation 

Ces deux ethnol inguistes apportant un éclairage crucial sur l'analyse du terme, il pa­

raît intéressant de continuer à explorer ces deux voies de dérivation et de se pencher tout 

déjà sur la recherche de telles racines en khmer même avant d'en venir au môn-khmer. 

111.1. Recherche d ' un terme de base khmer par le procédé d ' infixation 

Par ce procédé, la recherche d'un mot de base *!ker/ donne d'abord ker rfif /kee- keer/ 

en moderne, encore écrit ker( ti) rnJ signifiant « héritage >>. Mais ce terme qui remonte 

au sanskrit kïrti « hauts faits, renommée, réputation, g loire20 » est un substantif. O r, 

!9 Il semble qu 'il faille comprendre qu'à partir d'une racine proto-môn-khmère qu'i l a recons­
truit en 1978 sous la forme TS:>I (et sous la forme *car en 1983, cf infra), par évolution pho­
nétique on a abouti , par exemple, au viêtnarnien xoi <<creuser, déterrer, extraire », et que m6i 
toujours en viêtnamien soit un dérivé par infixation de -rn- qui a ensuite perdu la première 
consonne du groupe consonantique initial. Reste à expliquer précisément quelles étaient les 
fonctions de cet infixe selon les langues môn-khmères qu'il traite. 
20 Pour l'évolution sémantique de ce terme en khmer, cf Po u ( 1982). Pour l'évolution pho-
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pour que Je procédé de dérivation concerné fonctionne, il faudrait que le terme de base 
soit un verbe. 

En moderne et standard, les seuls termes les plus approchants phonétiquement21 

sont: 

- Kaker nr:nf /ka-kee "' •-keer22t signifiant «ronger (un os), grignoter (un morceau 

de nourriture», renvoyant à un terme *ker *mf. 
-KT er ~!fJf /kia- knr23; «ramasser; égaliser ; râcler; ratisser; rassembler, lever 

(du monde)». 

On trouve encore d'autres termes de base en khmer, moins proches vocaliquement, qui 

ont Je rôle de verbe d'action : 

- Kâr lï1f /kaa/ prononcé /karl à Surin et renvoyant à une forme écrite qui aurait dû 

être *kèir *lï'f24 : « protéger». 

- K1ïr fJf /koo/ prononcé /koor/ à Surin : « remuer, touiller (un liquide, une soupe 

en train de mijoter) ». 

- Kor rfilf /kac/ prononcé /k'Jor/ à Surin : « raser (les poils) ». 

• Si les correspondances entre khmer et autres langues môn-khmères restent explicables 

quant aux différences vocaliques2S, au sein même du khmer, le passage de laa/ ou loo­

uu/ à /ii- ee- cc- ae/ et leur coexistence devraient alors être dus à l'évolution phoné­

tique et à des emprunts aux autres langues à différents moments del 'histoire. Hormis kiir 

fïlf /kaa/, tous renvoient à l'idée de« gratter, fouiller, creuser», et si l'on continue, on 
trouve encore kakay flfilf1T lka-kaaj/ «gratter (comme par exemple un animal grattant le 

sol) », renvoyant à une racine Jka-y .Y meu /kaaj/, ke~ rn: /kehl «gratter (avec 

l'ongle)», k{h Fi: /kvh/ «gratter avec le doigt», kas rmw /kaoh/ « gratler, râper», 

glis ljfil /kuuh/ «gratter, frotter», kïes rrfjw /kiah/ «racler, niveler)>. 

nologique expliquant le passage de kïrti au moderne ker(ti) , et plus généralement pour une 
étude sur la phonétique historique du khmer, cf FëRLUS (1992). 
21 Pour les deux termes qui suivent, JENNER & Pou (1982: 18 & 19) ne donnent aucun dérivé 
~ui apporte une réponse intéressant notre sujet. 
2 La deuxième prononciation est celle du dialecte de Surin (TEEL, 1988 : 2). 

23 Cf TEEL (1988: 80). 
24 De de point de vue, le dialecte de Surin est conservateur. Avec la perte du r finale dans la 
prononciation standard, la voyelle s'est allongée dans la prononciation comme dans l'écri­
ture. Voir par exemple le terme emprunté en siamois où il est devenu kan n\4 /kan/, en respec­
tant la longueur vocalique. 
25 Par exemple le chiffre «deux>> se dit ver rfi, ber mi, en pré-angkorien, vyar ffi, byar '!Ji. 
en angkorien, bir nf /pii - piir/ en khmer moderne, et /baar/ dans plusieurs langues môn­
khmères dont le khamu. 
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Si l'on reprend donc l'hypothèse de FERLUS d'un terme de base proto-môn-khmer *car 
«creuser, fouiller (dans la terre ou dans l'eau) pour chercher sa subsistance», on en 
trouve l'attestation en khmer dans des sens proches, tels que car ma /caal « graver (au 
stylet)» ou jïk ~Fi /ciikl «creuser (la terre)». Il n'est pas nécessaire de reprendre les 
autres lexiques môn-khmers comme illustration - toutes ces formes en khmer semblent 
avoir une parenté commune, et les différences actuelles de consonnes et de voyelles s'ex­
pliqueraient par des mutations phonétiques naturelles dues au temps ou par des em­
prunts. 

111.2. Recherche d'un terme de base khmer par le procédé de pré­
fixation 

Cependant, essayons de voir si l'autre procédé d'affixation, celui de la préfixation, peut 
également donner des résultats. 

Par le procédé de préfixation on ne trouve pas de terme */mer/ * H:fa en khmer mo­
derne. En vieux khmer, si l'on recherche les différentes formes que pouvaient avoir ce 
terme, par des évolutions phonétiques ou des répartitions dialectales, à savoir *mer* nfi, 
*mi,: *ri?, *mir *F:Îi, *myar *E[Ji, *myar *f{fli, on ne trouve pour l'instant que la forme 
mer et seulement dans ce qui semblerait être le composé d'un nom d'une femme de basse 
condition (ku fJ) à savoir ku yi mer rrwr;&Ji relevé par JENNER26 (1982-b : 403) et par 
POU (1992: 378). Mais ce nom n'apportait aucune autre information jusqu'à mainte­
nant. 

D'autre part, on trouve mfr F:Îa /mii/ en moderne, dans les sens de «en grand 
nombre» et« sombre, couvert, menaçant (pour le ciel) ». Ce dernier sens pourrait ren­
voyer à une ancienne notion plus élargie de « sombre, foncé », y compris pour la cou­
leur de la peau, si 1 'on s'essayait à une éventuelle reconstruction sémantique. Mais il 
faudrait expliquer pourquoi les Khmers se seraient consciemment désignés de la sorte ou 
auraient adopté un tel nom qu'on leur aurait donné, lorsque pour des raisons culturelles 
un teint de peau foncé n'est pas apprécié en Asie du Sud-Est et est ressenti négative­
ment27. Cette piste reste à approfondir. 

26 Pour le terme yi ri, ce dernier (1982b: 414 & 416) pense qu'il s'agit d'un «persona[ 
article standing before the names of (presumably non-Khmer) females ». Ille rattache à ya tJJ 

et à ye rtJJ, le dernier signifiant « femelle » et correspondant au moderne ni cff. 
27 L'orthographe de ce terme dans les deux sens précités, reste d'autre part, à prendre avec 
précaution. Le r final n'étant plus prononcé dans la plupart des dialectes khmers, surtout ceux 
du Centre, les compilateurs du Dictionnaire cambodgien l'ont parfois noté fautivement. Les 
dictionnaires de khmer Surin disponibles, ne donnant pas d'attestation de ce terme, ne per­
mettent pas de se prononcer pour l'instant. 
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Ainsi, les lexiques de vieux khmer et de khmer moderne standard n'apportent pas de 
réponse vraiment satisfaisante pour le moment28. 

111.3 . U n t erm e« mir» sou s diverses var iantes pho n é tiques d a n s 
les la n g ues mô n-khmè r es: l'essart o u le c hamp c ultivé 

Or, un regard vers les autres langues môn-khmères peut apporter un éclairage en es­
sayant de trouver un terme inconnu en khmer moderne. 

Ainsi, pour les langues parlées dans le nord-est du Cambodge et dans le centre du 
Vietnam, les différents groupes môn-khmers qui vivent dans les zones de montagnes et 
de forêt pratiquent la technique de l'essart ou du lopin essarté, appelé miir2 9 

(CONDOMINAS, 1957: 382; BOULBET, 1971). 

Si l'on fait un survol des différentes branches môn-khmères, on obtient : 

• S ud-b a hnarique : mir dans les langues pnong (LECLÈRE, s.d. : 43), stieng 

(LECLÈRE, s.d. : 43 ; AZÉMAR 1887 : 84), avec la définition de: «champ de riz à 
sec des sauvages30 ». 

Mir également en bahnar (LECLÈRE, s.d.: 43; GUILLEMINET & ALBERTY, 1963: 
543) : «champ, terre labourée ou travaillée, rizière (irriguée ou non) ». LÉGER ( 1974 : 
124) précise que «rizière humide (irriguée)» se dit, en bahnar comme en jolOng: miir 

naa (avec /naa/ u1 «rizière» en lao), et «essart >>: miir kôông, littéralement: 
"champ-montagne". Cela tendrait à montrer que chez ces deux populations, la technique 
de la rizière inondée ou irriguée est récente et i mportée31. 

Le terme est aussi le même en biat (HOEFFEL, 1936 : 29)32 et en chdiu (CHÉON & 

28 Un dépouillement systématique des dialectes khmers, ou de nouvelles attestations épigra­
phiques pourraient peut-être apporter des indices nouveaux. 
29 Signifiant exactement en mnong gar: «cultures itinérantes sur brûlis (le rây des Vietna­
miens adopté par les géographes); peut désigner aussi bien l'immense espace défriché et 
cultivé par l'ensemble des villageois, que le champ d'un particulier, l'un des éléments du miir 
entier[ ... ]» (CONOOMINAS, 1957: 382). 
30 AZÉMAR (1887 : ll9) donne le tenne de sO'rêi dans le cas de la« rizière à eau, en pays ma­
récageux >> en sticng. 
3! Encore que F ER LUS ( 1978 : 13-14, n. 22) lance la suggestion que le terme lao (également 
présent dans d'autres langues thaïes) pourrait dériver du khamou (langue môn-khmère). 
32 Il s'agit bien du champ non inondé, car pour la rizière inondée, HO EFFEL. ( 1936 : 162) 
donne le terme chre. 
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MOUGEOT, 1890: 57)33. 
En srê (koho), DOURNES (1949: 143) donne mir« rizière de montagne». 

• Ouest-bahnarique: en nya hèin, pour le champ cultivé, WALL (1975: 160) 
donne le terme mûon. 

• Katouique: MATRAS-TROUBETZKOY (1983: 177) donne pour l'« essart» le 
terme brou miiür /mwwr/. 

• Péarique : dans une autre région, à savoir le massif des Cardamomes au sud-ouest 
du Cambodge, en langue pear ri[, MORIZON (1936: 30) donne mar pour« champ.34 ». 

HEADLEY (1985 : 441 & 448) a reconstruit un proto-pear *hma:r sur le moderne 
/maar/ (qu'il note ma:r) en pear occidental de Kranhung (province de battambang), en 

pear oriental de Peam Prus (province de Pursat), en samrê fils et en samray wh, en 
cheng r:!{$ de la province de Trat (Thaïlande) et en suoi ~}faT de la province de Kompong 
Speu (Cambodge). Il donne aussi les formes /maaV et /baaj/ (qu'il note ma:f et ba:y) dans 
d'autres dialectes chongs. 

• Mônique : En nyah kur parlé dans Je nord-est de la Thaïlande, et qui descendrait 
peut-être du vieux môn, THERAPHAN THONGKUM (1984: 5) donne les termes suivants 
pour «dry field>> : /khamàa?f dans les dialectes de Tha Pong et Klang, /rJàa?f dans le 
dialecte de Nam Lao, et /mla?f dans le dialecte de Huai Khrai. 

En môn moderne, dans le dialecte parlé dans la région de Bangkok (par des descendants 
de Môns ayant fui la Birmanie), on a le mot /méa?/ pour «rizière>> (SMITHIES, 
1986: 41), et dans le dialecte parlé dans la ville de Kawbein à l'est de Moulmein 
(Birmanie), celui de /ham'il.e?/ (DIFFLOTH, 1984 : 120). Mais pour «rizière», 
HALLIDA Y ( 1955: 338) donne Penge (nge) pour le dialecte de Martaban, et rejoint 
SHORTO (1962: 90) qui donne pour le dialecte de Kawbein dans l'État Karen, la pro­
nonciation lrJè?f, tous deux renvoyant à la forme écrite blia ~ laquelle est déjà attestée en 
vieux môn (SHORTO, 1971 : 272), forme se rapprochant de celle du dialecte nyah kurde 
Nam Lao35. 

33 Pour celle dernière langue, les auteurs donnent le sens de « rizière» sans précision quant 
à sa nature. Cependant, on trouve aussi les termes hamu' ou hO'Inu' "champs. rizières». et re 
«champ. rizière d'essartage, de défrichement». 
34 Qu' il faut probablement comprendre comme «essart» puisque HEADLEY (1977: 109) 
donne Je sens de «field, clearing for cultivation; agriculture», et MARTIN (1974: 103) et 
HEADLEY (1978 : 73 & 82) donnent Je terme précis de lsrctl pour <<rizière». 
35 Toujours pour le môn parlé en Binnanie, ces deux auteurs donnent pour «market garden, 
cutivated forest clearing », le terme de /kù/, translittéré gtï ~· ainsi que /klai/ ou fklai kW, klay 
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Au vu de ces différentes formes, DIFFLOTH (1984: 120) a reconstruit deux formes 
étymologiques au môn et au nyah kur: *g( )maa? et *bl)aa? signifiant « rice-field 
(irrigated) »en môn, ·et« hillfield» en nyah kur. Ces deux formes pourraient, d'après 
lui, renvoyer à deux étymons différents. 

SHORTO (1971 : 34), quant à lui, postule pour le vieux môn, une forme *kanmar 
pour un terme qui pourrait signifier << cultivated land» ou « enclosure », par compa­
raison avec les langues palaung, praok et lawa. 

• Pala ungique (Pa laung-Wa) : On trouve le palaung mar, le praok ma, le law a 
d'Umpai et le lawa de Baw Luang maah, ainsi que le lawa de Mapai mee, pour« hill 
field» (SHORTO, 1971 : 34). 

Dans son dictionnaire de palaung, MILNE (1931: 226) donne miir: «paddy-field on 
hill-slope, without irrigation», alors que l'équivalent irrigué en plaine se dit nii qui 
pourrait être un emprunt à une langue thaïe. 

FERLUS (1979/1992: 55) donne ?maaren wa: «champ sur brûlis». 
Enfin, PAULSEN (1989: 103) donne les formes actuelles de trois dialectes plang: 

rt]al', mah' et ma', signifiant « ri ce field>>, ce qui lui permet de reconstruire une forme 
proto-plang: *mhar'. Est-ce une coïncidence, le terme kuoy (branche katouique) pour 
désigner les Khmers est : /mhrerer/ (Cf « Appendice » ). 

• Vi ~t-mU'Ô'ng : qn trouve en vietnamien, màu «cultures vivrières en terre 
sèche» (LÊ & NGUYÊN, 1989: 599). 

La recherche n'a pas été effectuée pour l'ensemble des langues môn-khmères vu leur 
nombre, cependant ce premier sondage permet déjà d'échafauder l'hypothèse sur des bases 
suffisantes en retrouvant un terme commun dans une quinzaine de langues couvrant une 
aire allant du Yunnan en Chine du Sud jusqu'au massif des Cardamomes dans le Sud­
Ouest du Cambodge, en passant par la Birmanie, le Laos, la Thaïlande et le Vietnam -
terme désignant les « champs», parfois les «champs de culture inondée», plus sou­
vent les « essarts » . 

111.4. Des te rm es phonétiquement a pprochants d e « m ir » a vec un 
sens diffé rent 

Néanmoins, si dans les langues môn-khmères, dont celles qui ne donnent aucun équi-

glÏ <JJ 3<?, en transliuération pour <<forest clearing after firsr yean> (HALL! DA Y , 1955 : 71 ; 
SHORTO, 1962: 59). 
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valent phonétiquement proche pour « essart», l'on recherche des formes approximati­
vement semblables, sans être pour autant certain de la parenté étymologique, on obtient 

des résultats. 

• Khmer: On trouve, en khmer, le terme muor rtf /mua- moor36J, qui désigne les 

repousses spontanées de plantes cultivées, comme dans lLNftf /srae mua/« rizière où 

des plants de riz ont poussé spontanément (grains tombés lors de la moisson précé­
dente) >>. 

• Môn ique : Ce terme muor ftf se retrouve aussi en nyah kur pour le dialecte de Tha 

Pong (THERAPHAN THONGKUM, 1984: 119): /muar/ « rice plants sprouting from 

the stumps of harvested ri ce plants» (mais il s'agit peut-être d'un emprunt au khmer). 

Mais on a aussi lmàa?f pour les dialectes de Tha Pong et Klang, et /mâa?f pour ceux de 

Nam Lao et Huai Khrai , signifiant« seeds or grains preservedfor planting; male or 

female domestic animal for breeding >> (THERAPHAN THONGKUM, 1984 : 142). 

• Vi~t-mll'Ô'ng : En mttO>ng, CUISINIER (1948 : 132), en parlant des plants de riz 

. que l'on dépique, leur donne le nom de mtJ. C'est le même terme en vietnamien pour 

« jeune plant de riz; semis >> (LÊ & NGUYËN, 1989 : 593). On trouve, d ' autre part, 

ma en t'èng37 (MASPERO, 1955: 473) pour« riz cuit>>. 

• Ba bnarique : En jeh (nord-bahnarique), on a un terme may« field rice >> (THÔNG 

& GRADIN, 1979: 186). 
En sedang (sud-bahnarique), hme est le « riz cuit >> (SMITH, 1967 : 75). 

• Ka t ouique : En katu, le terme amO'O>i signifie « rice after pounding ,,38 

(COSTELLO, 1971 : 74). 

• Kh a m ouique : En khmu, parlé dans le haut-Laos et à la frontière lao-thaïlandaise, 
on trouve le terme /muur/ <<creuser la terre un peu partout » (SUKSA YANG SIM ANA • 

& al., 1994 : 309-310). 
En mlabri39, on a hmaa?, également prononcé maa?, qui est le nom d'un tubercule très 

36 La deuxième forme est basée sur la prononciation du dialecte khmer de la province de Surin 
en Thaïlande. Voir, par exemple, TEEL (1988 : 529). 
3? Langue môn-khmère, appelée aussi p'èng ou sa parlée aux confins du Laos, du Tonkin et de 
l'Annam entre le Mékong ct le NghÇ-an. 
38 Peut-être faut-il y voir plutôt une forme proche du khmer a1~1puk HC(n f?am-bokf «grains de 
~addy nouveau pilés >>, un dérivé de puk C(fi /bok/ « piler >>. 
9 Langue môn-khmère non classée pour FERLUS (1996b). 
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consommé dans l'alimentation (RISCHEL, 1995 : 367). 

• Austronésien: Et même si l'on s'écarte des langues môn-khmères pour aller voir 
vers l'austronésien40, on trouve en cham hamu pour« rizière» (MOUSSA Y, 1971: 

94), hma pour« champ» en rhadé fft:J (SABATIER & ANTOMARCHI, 1940: 121-22), 
hma, hmua, hO'mua, hua, hèima en joraï Lr:t7f.ff pour« rizière» (LAFONT, 1968: 51), 

alors que dans cette dernière langue «jardin, champ de maïs » se dit ddang (DO URNES, 

1972 : 304-305) (voir malais ladang: «champ en culture; rizière en terrain sec», 

FAURE, 1880: 314 & 644). 

Ainsi, au-delà des alternances vocaliques et des différences sémantiques, on trouve un 
mot qui nous renvoie à la culture de la terre ou au riz en tant que semence, plante ou 
aliment. La seule exception est en mlabri. Or, des études tendent à prouver que la culture 

et la consommation des tubercules ont précédé celle du riz (cf infra, « Synthèse»), et 
les Mlabris forment un groupe qui jusqu'il y a quelques dizaines d'années vivait de façon 
très repliée une existence nomade faite de chasse et de cueillette. Il n'est pas besoin d'in­

sister sur le caractère primordial du riz en Asie du Sud-Est. En khmer, l'une de ses appel­

lations est même bra~I me [Sl8H:f <<l'Auguste Mère» (ou serait-ce un allomorphe des 
termes cités ci-dessus ?). 

On trouve donc dans le cas de l'essart comme dans celui du riz en tant qu'aliment de 
base des mots qui renvoient à des formes proches. S'agit-il d'un étymon commun ou de 
deux étymons homophones ? La réponse est du ressort des historiens linguistes. 
DIFFLOTH (1984: 120) est intrigué par l'existence d'une forme proto-môn-khmère 
*Baa? pour désigner le riz en tant que plante. D'après lui, la forme khasi /kabaa/ fait 

même suggérer une forme proto-môn-khmère *g-ôaa?, et il se demande si les reconstruc­
tions *bl)aa? et *gmaa? pour le proto-môn et le proto-nyah kur (cf supra) ne seraient pas 
dérivées de *g-ôaa? par un procédé d'infixation nasale. Si l'on reprend les interrogations 

de ce chercheur, il serait tentant de rattacher à ces formes celle de *maa? « seeds for 
planting, etc.» (DIFFLOTH, 1984: 79) d'où possibilité de remonter à un étymon 
commun pour le riz et sa culture. 

40 L' austro-asiatique et l'austronésien forment deux grands groupes linguistiques, mais, au­
delà d'emprunts réciproques, finit par se poser l'hypothèse de liens de parenté au sein d'un 
austric phylum. Cf par exemple ScHMIDT ( 1907-08), bien que les conclusions de ce dernier, 
pionnier en la matière, soient à prendre avec beaucoup de réserve et que certains linguistes les 
discutent; cf aussi Pou & JENNER (1975). 
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111.5. Possibilité de création du terme « k hmer» par apocope ou 
élision 

La découverte d'un mot mir ou mar, etc., signifiant l' «essart» peut également faire 
suggérer une autre hypothèse concernant la formation du mot« khmer »41 :celle d'une 
forme composée. En effet, on trouve en khmer un terme kün IJS /koonf42 (pré-angkorien 
kon rFi7S, angkorien kvan fjS) signifiant «enfant (de quelqu'un)». Ce terme peut éga­

lement être utilisé en composé pour rendre l'idée de« descendant de, subordonné de, re­
levant dé3 ». 

On a par exemple : 

- Kün da/l(ïn ~sso1rn1s /koon tia-hian/ «"enfant + militaire", i.e. militaire du 
rang» ; 

- Kün cau Cin ljStrff~s /koon caw cm/ «"enfant+ petit-enfant + Chinois", i.e. des­
cendant de Chinois, Sino-khmer » ; 

- Kün bhümi ljS.Fj!ilkoon phuum/ « "enfant + village", i.e. villageois (peut être 
sous-entendu par opposition au chef du village) » ; 

- KLÏn Khmaer nsl:n /koon khmae/ «"enfant + Khmer", i.e. Khmer, Cambodgien » v ... 
(cf KEM SOS & al., 1990: 6). 

Il se pourrait donc que par apocope, on soit arrivé de *kon mir *tmsr:li «gens, fils et 
filles des essarts» jusqu'au au terme ethnique actuel44. Mais en moderne, hormis lors­
qu'il est lié à un ethnonyme ou à la filiation, le terme kün IJS implique clairement l'idée 
d'assujeuissement, ou dans le cas de l'exemple donné en siamois (cf note 43) une 
connotation péjorative. 

Si l'on privilégie l'hypothèse de l'apocope ou de l'élision, les recherches peuvent s'o­
rienter vers d'autres termes môn-khmers pour« personne» pour expliquer la formation 

41 Je privilégie l'hypothèse de la création du terme «khmer» à partir de «mir» même si 
certaines formes dans certaines langues môn-khmères font suggérer un terme avec groupe 
consonantique initial, voire un dissyllabe avec une pré-syllabe, c'est-à-dire pouvant lui-même 
renvoyer à un autre terme de base. FERLUS (1979/1992: 55), quant à lui, pense manifestement 
2ue maar en la met (palaungique) et ?maar en wa (palaungique) dérivent de l'étymon *féaarl. 

2 Dont on retrouve des formes proches dans les autres langues môn-khmères. 
43 Voir par exemple le siamois lük dulri <'lmÙ !lOuk thûrJ/ littéralement «enfant (fils, fille) de 
la plaine>> signifiant «a rube, a rusiic » i .e.' <<campagnard, paysan, péquenaud, rustaud>> 
(So SETHAPUTRA. 1990: 829). BOULBET (1967: 133) signale en langue maa' l'expression 
koon Cau: << = fils d ' Hommes= tous les groupes de même culture et ethniquement sem­
blables aux Maa' : les Proto-indochinois. >> L'expression est la même pour les Srês pour se 
désigner eux-mêmes : ltê kon cau, «nous les fils de Cau >> (DOURNES. 1949 : 35). 
44 Cf note précédente. Pour les Srês, les Khmers sont des kon kur. les Chams des kon prum, 
etc. (DOURNES. 1949 : 123 & 193). Le nom donné aux Khmers par les Bahnoongs: Kon Mer 
va-t-il dans ce sens ? Cf Appendice. 
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de l'ethnonyme. Par exemple, 9~NG NGHIÊM V ;)N (1998 : 119-120) affirme que: 
<<the name Xa or Kh? stems from an ancient Mon-Khmer word meaning "person". The 
word Xâ or Kh? originally was the autonym of the Mon-Khmer ethnicity that inhabited 
Mlièlng Sv a[ ... ].>> On pourrait alors supposer qu'au tout début, *kh(! mir désignait des 
<< gens des essarts », avant de devenir plus spécifiquement un ethnonyme. 

La recherche peut se poursuivre, par exemple en kuoy où l'autonyme désignerait 
également les êtres humains, etc. 

lll.6. P oss ibilité d e concilier les deu x voies de d é ri vation e n r e­
montant encore plus loin ? 

Je fais ainsi le postulat d'un terme *mir pour expliquer le terme « khmer», par déri­
vation ou plus probablement par forme composée. Cependant, les formes trouvées pour 
<<essart» dans d'autres langues n'ont pas toujours le noyau CV(C) (consonne initiale, 
voyelle et éventuelle consonne finale), forme des racines de base môn-khmères pour cer­
tains linguistes, mais la forme C()CV(C). Peut-être faudrait-il remonter encore plus loin 
dans la dérivation. Quoiqu'il en soit, le rôle de *mir dans la formation de l'ethnonyme 
reste envisageable si l'on imagine la formation par apocope à partir d'une forme compo­
sée, où bien encore qu'une fois réduit à un noyau initial par amuïssement, le mot a pu 
alors jouer la fonction de racine et être employé dans le système de dérivation. 

On a vu que la recherche d'un terme de base par préfixation et par infixation renvoie à 
la même idée, celle de l'agriculture. Il serait alors séduisant de vouloir remonter encore 
plus haut et de se demander comment rattacher *mer, *mir, *mar, etc. à *ker, *kir, *kar, 
etc. 

Rappelons que FERLUS (1979/1992: 55) fait de maar un dérivé de l'étymon môn­
khmer *ca ar. Dans ce cas, il faut en conclure qu'il y a eu ensuite amuïssement et ce dans 
plusieurs langues môn-khmères pour le mot signifiant<< essart», tandis que dans le cas 
de l'ethnonyme <<khmer », un tel phénomène d'usure est moins généralisé. 

Mais on pourrait aussi se demander s'il est possible de remonter à un terme de base 
*er, *ir, *ar, etc. (voir par exemple en khmer moderne ar mf J?aaJ «scier », prononcé 
J?ar/ à Surin et renvoyant à une forme écrite *iir *si(; ou encore e~ ~sn /?eh/ « gratter 
avec l'ongle») en proto-khmer ou en proto-môn-khmer45? En l'état actuel, il n'est pas 

45 En khmer et dans les autres langues môn-klunères, une syllabe ne peut commencer par une 
voyelle. Ainsi le signe graphique aH correspond à une consonne i.e. l'occlusive glottale f?f. 
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possible d'apporter plus d'éléments, même si JENNER (1969: 61-62) et JACOB 
( 1979/1992) ont émis des allusions allant plus ou moins dans cette direction, concernant 
les relations entre des mots khmers ayant un même noyau vocalique et une même 
consonne finale sans pour autant que la consonne initiale soit identique. Tout cela reste 
pour l'instant du domaine de la supposition dans le cas de notre exemple, d'autant plus 
que l'on se trouve en présence d'un substantif et d'un verbe. 

IV. SYNTUÈSE 

Ainsi, les Khmers auraient été au début des « agriculteurs », il faudrait même dire 
plus précisément des« essarteurs ».En effet, toutes les occurences du terme de base mir 

sous ses différentes formes renvoient surtout à l'essart. Quand on le trouve sous le sens 

de « rizière irriguée ou inondée >> comme en môn, il faut le comprendre comme un glis­
sement sémantique lors du passage à une nouvelle technique agricole qui a suivi celle de 
l'essart, plus sophistiquée et demandant toute une logistique pour préparer les sols de 
plaines inondées en saison des pluies, par des systèmes d'endiguement, de drainage et 
éventuellement d'irrigation. Ainsi la ku yi mer IJWrYi dont il a été fait mention plus 
haut était probablement« celle de l 'essart »46. 

Il reste à savoir d'où vient ce nom. Les Khmers l'ont-ils forgé lorsqu'ils se sont 
spécialisés dans l'agriculture à une époque proto-historique où la plupart des tribus vi­
vaient alors de la chasse. de la pêche, de la cueillette ou de l'horticulture (culture des tu­

bercules et des féculents), cette dernière ayant précédé la céréaculture47, nom forgé à par­
tir d'un mot qui a fini par disparaître, remplacé par d'autres termes pour «essart» 
(vieux khmer car~1kà rim, khmer moderne camkàr 1:1f;(l~8) et pour« rizière inondée ou 
irriguée » (vieux khmer sre [!li!, khmer moderne srae l[._M) ? 

Des dérivés de *er, •ir, etc. avec m ou k comme préfixes donneraient des mots avec groupes 
consonantiques initiaux m? et k?, cc qui supposerait qu'ensuite l'occlusive glottale se serait 
arnul'c. 
46 On trouve dans l'épigraphie certains noms de serviteurs comme mar r:~i et mal 111tli. Quel 
était leur sens premier? 
47 À ce propos. cf FERLUS (1996a). Les premiers indices de présence du riz se retrouvent dans 
le Nord-Est thailandais à Ban Cluang et Non Nok Tha. Cette région n'est pas très éloignée de 
celle où se trouve actuellement l'ethnie sô de langue katouique. Or il est curieux de constater 
que cene ethnie est appelée siiro par deux ethnies voisines et ce terme désignant le riz (paddy) 
dans plusieurs laugues môn-khmères. FERLUS pense qu'il signifiait «les gens du riz, les rizi­
culteurs» avant de devenir un ethnonyme. et que « sô » est la forme lao de ce terme. 
48 En moderne, la graphie r en finale est une erreur. Voir l'orthographe en vieux khmer. ct le 
dialecte de Surin où le terme est prononcé /cal) ·kaal. sans consonne finale. 
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Ou bien ce nom leur a-t-il été donné directement conune exonyme par d'autres groupes 
môn-khmers (et déjà passés à un autre mode de production) les voyant se spécialiser dans 
l'essart? De cet exonyme, les Khmers en auraient-ils ensuite fait leur autonyme? 

Ou encore, auraient-ils emprunté ce terme à d'autres langues lorsqu'ils seraient passés 
à une économie de subsistance basée sur l'essart, par imitation d'autres groupes et sans 
avoir la primeur en matière d'agriculture, simplement pour enrichir leur vocabulaire? Et 
lorsqu'ils seraient passés à un autre stade de production, auraient-ils fait de cette unité 
lexicale fossilisée leur autonyme ? 

Si l'on prend l'hypothèse du terme de base mir, hormis un muor rtf en moderne, assez 
éloigné du sens d '« essart» (et dont la parenté n'est pas certaine, cf supra), on voit 
qu'un tel terme n'existe pas en khmer moderne et rien ne permet d'affirmer qu'il ait ja­
mais existé. Si l'on suppose qu'il n'est pas d'origine khmère, les Khmers l'auraient em­
prunté à une autre langue môn-khmère pour forger ensuite leur ethnonyme par dérivation 
ou par élision à partir d'une forme composée. 

Si l'on se base sur 1' hypothèse de FER LUS, à savoir un emprunt direct du terme déjà 
dérivé à une langue du groupe sô-souei, donc de la branche katouique, il faut également 
se demander dans quelles circonstances les Khmers ont pu accepter un tel emprunt pour 
se nommer ethniquement. Peut-être aurait-il simplement été utilisé pour désigner une 
spécialisation «professionnelle», puis ayant été intégré dans la langue, serait-il devenu 
ethnonyme après s'être vidé de son contenu sémantique. Les cas où un peuple en vient à 
se désigner sous un nom d'emprunt entre ses propres locuteurs semblent exister, mais 
alors l'emprunt a lieu pour des raisons facilement explicables: le plus souvent quand 
l'ethnie en question reçoit l ' influence d'une autre ethnie dominante et considérée comme 

plus« avancée». Ainsi, les Chams(< Campa) possèdent un ethnonyme renvoyant à la 
mythologie historique et aux langues indo-aryennes, et ce phénomène a touché plusieurs 
peuples de l'Asie du Sud-Est. Quand on connaît l 'impact de la civilisation indienne sur 

1 'Asie du Sud-Est et le prestige considérable de cette culture, on ne peut être étonné d'un 
tel fait qui permet de se donner des origines «nobles». C'est d'ailleurs ce qu'ont fait 
les Khmers en donnant à leur pays le nom sanskrit de Kambujâ Fif;!C'l. D'autre part, 
FERLUS (1996b) signale que certains groupes proto-indochinois adoptent des ethno­
nymes qui leur sont donnés par une ethnie influente, par exemple les Laos. 

Concernant l'ethnonyme (( khmer», terme« indigène», si l'on prend en compte le 
dédain avec lequel les Khmers considèrent les minorités ethniques autochtones vues par 
eux comme moins développées culturellement, pour ne pas dire des« sauvages>>, l'on 
peut justement, par rapport à la situation actuelle, s'étonner de la possibilité d'un tel 

emprunt. Si tel était le cas, il faudrait reconsidérer les rapports historiques des Khmers 
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avec d 'autres groupes môn-khmers, rapports qui auraient été éludés par 1 'épigraphie. 

En fait, de tels rapports sont beaucoup plus ambigus qu'ils n'y paraissent, et on les 
retrouve chez d'autres peuples de 1' Asie du Sud-Est continentale. Les exemples sont 
nombreux, et il suffit d'en citer quelques-uns. 

Par exemple, les Laos désignent les populations proto-indochinoises de leur pays sous 
J'appellatif générique de Kha-'2 2'1/khàa/, terme qui signifie également de nos jours 
«esclave, serviteur ))49. FERLUS (1996b: 18) affirme que ce terme signifiant 
« actuellement "serf, corvéable" est ressenti comme très dépréciatif. Naguère ce terme 
était utilisé pour désigner la plupart des ethnies montagnardes autochtones du Laos avant 
que son utilisation soit proscrite. Autrefois, il signifiait plus simplement "vassal, su­
bordonné"[ .. . ). Chez les populations du bassin de la Nam Theun, Kha n'est qu'un eth­
nonyme sans connOLation péjorative particulière. » 

f>~NG NGHIÊM V I).N (1998 : 120) déclare quant à lui que : «at first, Lào or Thaï 
used the word in good sense for when they first arrived in the area near the end of the 
first millenium CE, the Lào or Thai and (sic) had an equal or even inferior position to 
those bearing the name Xa or Kh~L However, after they had succeeded in establishing 
large states in the west and north west of Indochina, forcing the ethnicities who had lived 
there into submission, the word Xa or Kh~ started to be stinged with racial contempt, 
and began to be used to indicate not a distinct ethnicity, but a sociopolitically defined 
community involving different ethnicities. » 

Néanmoins, lors de certaines processions comme par exemple à Luang Prabang, leur 
antériorité en tant que maîtres du sol est reconnue et des Proto-indochinois défilent en 
queue de cortège lors de la fête du T'at à Luang Prabang. De même lors de cérémonies 
ayant perduré jusque dans la première moitié du xxe siècle, certains rites montraient très 
clairement que les aborigènes étaient les détenteurs de la prospérité du royaume lao et de 
la vie du souverainso. 

On retrouverait le même symbolisme dans l'esprit des Khmers. Il paraîtrait que cer­
taines populations môn-khmères sont appelées par eux Khmaer {oem l~ni!f:f, littérale­
ment «Khmers de l'origine». MOUHOT (1868: 215 de l' édition de 1989) affirme que 

ce sont les Samrês qui sont désignés ainsi. JANNEAU (1870 : 63) déclare, quant à lui, 

49 Voir aussi supra rti.S. 
50 À ce sujet. cf ARCHAIMBAULT (1973), plus particulièrement pp. 20-62 «la fête du T'at à 
Luong P' rabang ».Signalons aussi l'expression lao dai kha' dai khqm 'lu~:Ï1'11112~ll lthaj khàa 
thaj kh:i:>m/ << les Khas et les Khoms (les anciens Khmers)» qui fait référence à J'ancestralité 
des différents groupes môn-khmers : Proto-indochinois et Khmers. Les Laos reconnaissent la 
civilisation angkorienne et affirment que le bouddhisme a été introduit chez eux par l'épouse 
khmère. fille de roi angkorien, de leur premier souverain à avoir créé l'unité lao. 
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que les Khmers donnent cette appellation aux KuoysSI_ Et GUESDON ( 1930) attribue ce 

nom, dans son dictiormaire, à la tribu thpong (Dhbari JfS dans son orthographe, Thbari 
as en orthographe moderne52) du massif des Cardamomes, maintenant disparue. 

Même si l'appellation Khmaer {oem l~ntf:f est à prendre avec précaution en ce qui 

concerne les interprétations exprimées par ces différents auteurs européens, ce même 

symbolisme se retrouve dans un bas-relief angkorien où dans un défilé de l'armée est re­

présenté en tête un bataillon désigné sous le nom de SyaiT) Kuk w}f?ti. On avait pensé 

au début qu'il s'agissait de Siamois, c'est-à-dire d'un groupe thaï, mais B.P. GROSLIER 

(1981: 117-123) a émis l'hypothèse que le terme SyâiT) ft[fÏ désignait à l'époque les 

« Noirs53 », les «aborigènes», et que ce terme s'est appliqué de manière collective 

aux peuples et aux pays conquis dès la fin du VIe siècle par les Khmers, pour la région 

allant de Sukhothai jusqu'au Mékong, terme qui plus tard a fini par désigner les Thaïs de 

Sukhothai lorsqu'ils prirent le pouvoir. Dans cet ensemble, SyâiJ). Kuk fl[!Ïf?ff. « les 

5! Affirmation réfutée par MOURA (1883: t. 1, 414) : <<C' est par erreur que l'on a avancé 
que les Cambodgiens appelaient les Cuois (sic) les Khmers-dom (sic), c'est-à-dire les anciens 
Khmers. Aucune des peuplades sauvages limitrophes ou englobées dans le royaume porte cc 
nom-là, el c'est mal connaître les Cambodgiens que de les supposer capables d'avouer qu'ils 
peuvent provenir d'une race d'individus sauvages de nos jours et vraisemblablement de tout 
temps. C'est en parlant de leurs ancêtres contemporains de l'époque prospère et artistique que 
les Cambodgiens modernes emploient avec orgueil 1 'expression de Khmer-dom (sic). >> 
AYMONIER ( 1876: 9) .semble abonder dans le même sens:« Les indigènes actuels s 'appel­
lent Khmêr [ ... ] ; leurs ancêtres de la belle époque sont les Khmêr dom (sic), les Khmers de 
l'origine » ; (A Y MONIER, 1876 : 35) « à quelques journées de marche au nord de Kâmpong 
thôm, [ ... ] est Phnôm Dêk, mom de fer, [ ... ] exploité par une tribu, les Kou ys, que les Cam­
bodgiens considèrent comme des sauvages». Cette dernière affirmation a été par la suite 
nuancée (AYMONIER, 1900: 25) : <<Tous ces aborig~nes (les Sarnrês, les Pears ct les Kuoys] 
[ . .. ] vivent à côté des Cambodgiens ( . . . ] qui les considèrent, en quelque sorte, comme des cou­
sins éloignés d'une nature plus sylvestre. Tout autre est la situation des peuplades autochtones 
qui habitent les forêts lointaines à l'est du Grand Fleuve. Considérées comme sauvages, elles 
sont plus durement traitées lorsqu'elles sont soumises à la domination cambodgienne.>> 
D'autre part, MOUHOT (1868 : 216 de l'édition de 1989) rapporte que : «le souverain actuel 
[probablement le roi Ang Duong, à propos de la date de son décès, cf. LAMANT, 1977] s'étant 
rendu à Ongkor (sic), lorsqu'il n'était que prince héréditaire, voulu voir les Somrais et les fit 
venir de la montagne : ''Voilà mes vrais sujets et les gens d'où ma famille est sortie", dit-il en 
les voyant. Il paraît qu'effectivement la dynastie actuelle du Cambodge vient de là, mais 
qu'elle n'est plus celle des anciens rois.» Enfin. actuellement << les Khmers disent que les 
Kui [Kuoy] sont "comme des Khmers'' et considèrent avec respect leur bravoure et leur esprit 
d'entreprise>> (ESCOI'FIER, 1996: 317). 
52 Le dictionnaire khmer de l'INSTITUT BOUDDHIQUE (1967: 394) précise seulement qu'i l s'a­
git du nom d'un sruk Llilfi (district) dans la province de Kompong Speu sans allusion à un 
groupe ethnique. · 
53 B.P. GROSLIER rattache manifestement syiin) fo{ji au sanskrit Syama tpw signifiant «foncé, 
noir, bleu>>. Les deux termes se retrouvent comme anthroponymes en vieux khmer. Reste à 
savoir s'ils sont vraiment analogues, mais cela ferait l'objet d'un autre débat. 
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SyaO) à aigrettes», d'après GROSLIER. aurait désigné plus spécifiquement les Soueis. 
ce en faisant le rapprochement avec leur représentation physique sur le bas-relief en 
question et le type ethnique rencontré dans toute la partie méridionale du Nord-Est 
thaïlandais actuel de cette population appelée Sua1y iiÎ"JV par les Thaïs, et Kuoy {JW" par 
les Khmers. Or l'habitat actuel de cette population (du Nord-Est thaïlandais jusqu'au 

Nord et au Nord-Est cambodgiens, dans une zone de mélange où l'on trouve aussi des 
Khmers et des Laos) est proche du berceau des premiers rois khmers, le temple de Vat 
Phu dans la province de Champassak au Laos. Est-ce pour cette raison que les Khmers 
auraient emprunté leur nom à la langue d'une population locale du fait de l' antériorité et 
peut-être de l'ancienne supériorité de cette dernière? 

Tout cela ne fait pour l'instant partie que du domaine de la supposition, car au cours 
des millénaires ces diverses populations môn-khmères ne sont probablement jamais res­
tées totalement fixes et leur histoire n'en a pas fini d'être étudiée ... 

Quelle que soit l'hypothèse exacte, un ethnonyme dans cette région du monde ren­
voyant à l'agriculture n 'est pas unique puisque que l'on rencontre des noms ethniques 

chez d'autres peuples qui font référence à leur spécialisation agricole. B~NG NGHIÊM 
V~ N ( 1998 : l 31- l 32) en donne des exemples : « the mode of production is another 
characteristic used to designate an ethnicity . The Kho Mu in Ngh~ An are called Tày 
H~y (Tày "person", hqy "swidden") because they practice highland slash-and-burn 
agriculture. [ .. . )Part of the Tày in Cao B~ng are ca lied Ng~n. which means "people who 
cultivate swiddens" [ .. . ]. » D 'autres noms font référence à la culture du riz comme celui 
des Samrês (Sm~trae wh /sam-rae/), du nom d'une ethnie dont les descendants vivent ac­
tuellement dans la zone des temples d'Angkor, et qui est clairement dérivé de srae l[!u 
Israel « la rizière pluviale ou inondée5 4 » , ou encore celui de Cau Srêe 

54 C'est cc que constate BARADAT ( 19~,1: 1-2) qui, cependant, arrive à une inteiP.,rétation dif­
férente : «En langue cambodgienne, sâmrê signifie "le tatoué". [ ... J Le terme sâmrê est lui­
même issu du mot srè (rizière), le tracé des tatouages rappelant le dessin que les diguettes for­
ment au sol. [ ... ) On y pourrait voir aussi le souvenir des maquillages sauvages faits de dessins 
à l'indigo rehaussés de traits blancs, dont les guerriers avaient accoutumé de peindre leurs vi­
sages et leurs torses pour se donner un aspect farouche avant de partir pour quelque razzia ou 
expédition punitive. Il me paraît plus juste d'y retrouver le souvenir de ces tatouages que le 
voyageur chinois TCHEOU TA-KOUAN relate comme étant infligés aux esclaves coupables d'a­
voir tenté de s'enfuir, marque infamante, bonne pour ceux que l' on tenait à l'égal du bétail. >> 
En effet, en khmer moderne, le terme désigne, outre Je nom ethnique, un pelage rayé de 
longues zébrures noires, ainsi que l'atteste le Dictionnaire cambodgien de l' INSTITUT 
BOUDDHIQUE. TANDART ( 1935 : 2306) donne, en outre, Je sens de «champêtre ; paysan ; 
rustre>>, comme par exemple dans qntik san)r,ae !fïliilf /ne~ak sam-rae/ "habitant de la cam­
pagne, de la brousse (par dérision) >>, toujours connu de nos jours dans le sens de « ayant des 
mœurs provinciales, campagnardes». 

L'ethnonyme << Samrê >> mérite de faire J'objet d' une future réflexion. Fait-il référence à 
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«riziculteurs», nom d'un groupe de montagnards môn-khmers du Centre-Vietnam 
(BOULBET, 1971 : 3). 

Le terme «khmer», devenu ethnonyme reflète ainsi un stade dans l'évolution des 
Khmers. D'une petite société de chasseurs, cueilleurs, voire également d'horticulteurs, 
ils seraient passés à celle d'essarteurs par imitation de groupes voisins (dans le cas où 
l'ethnonyme est un emprunt), et la signification première de leur ethnonyme se serait 
perdue lors d'une étape suivante qui aurait été celle de la rizière pluviale et de la rizière 
inondée (et non pas irriguée)55. Bien sûr, les coupures d'un stade à un autre n'ont jamais 
été absolues. D'autre part, la présence du terme « kmer » dans l'épigraphie pré­
angkorienne comme appellatif de serviteurs, et non pas clairement en tant qu'ethno­
nyme, soulève également une autre question, à savoir si dans la formation des empires 
du Founan et plus probablement du Chenla, les Khmers n'auraient été qu'un petit 
groupe môn-khmer parmi d'autres avant d'unifier sous leur nom diverses ethnies proches 
qui se seraient assimilées avec le temps56. 

w~~JI.a.~~ 
A f{l N ® f.è üifi ~~ c.r 

l'acquisition de nouvelles techniques agricoles (celles de la rizière inondée) en des temps loin­
tains, ou désigne-t-il simplement des luH-Wl·H-i'ffiffKJ. que l'on a traduit en français par 
« esclaves de pagode », qui étaient affectés au travail des rizières, propriété des monas­
tères ? 

En vieux khmer, les formes approchantes : sanre lif[!S, sanrey lif[!Sai et sare lifri, ne sont 
~ue des quantificateurs pour rizières (Pou, 1992: 477). 

5 Sur l'importance fondamentale des différents types d'agriculture en tant qu'élément de la 
culture et de l'identité ethnique en Asie du Sud-Est continentale, cf O'CONNOR (1995). Sur la 
culture du riz au Cambodge, cf DELVERT (1961). 

Signalons que les Stiengs désignent les Khmers sous le nom de So>rai, et que dans leur 
langue le terme, très proche phonétiquement, so>rêi signifie «rizière à eau en pays 
marécageux » (AZÉMAR, 1887 : 119). Est-ce une coïncidence ? 
56 Il ne faut cependant pas oublier que la filiation du khmer moderne avec la langue des stèles 
pré-angkoriennes non sanskrites, exclusivement du vieux khmer pour ce qui est du (ou des) 
Chenla, ne fait aucun doute. Il reste à expliquer comment cette langue de chancellerie s'est im­
posée dès les débuts de l'histoire (en exceptant la période du Founan avec, semble-t-il une 
autre langue môn-khmère). 

Sur l'histoire du Cambodge ancien et sa relecture en tant qu'ensemble de principautés et 
pas toujours d'État centralisé, et les rapports pressentis avec d'autres peuples môn-khmers, 
cf DUPONT (1943-46), GROSLIER (1968, 1973, 1980) et JACQUES (1982). 
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APPENDICE 

Parmi les attestations les plus anciennes de l'ethnonyme «khmer», on trouve: 
• Kvir51 (FINOT, 1903: 647) ; kmir et kur dans l'épigraphie vieux-cham, dès le xrc 
siècle semble-t-il (A YMONIER, 1904 : 425 & 601). 

• Kemir en vieux javanais (dans une inscription datée de 1305 A.D.) (ZOETMULDER. 
1982: 847). 

• Ki-miei, ki-mielt, kiêt-miêt et kao-mien dans les sources chinoises (A YMONIER, 
1904 : 425) ; mais aussi ji mie (prononciation moderne ?) par les habitants du sud de 

la Chine (cité dans le volume 197 du Jiu Tang Shu ou "Histoire ancienne de la Dynastie 
des Tang [618-9071") (YANG. 1998 : 173, n. 12). 

• _,...:; Qmar, .JW qnziir, .Jl..J qimiir, .JW qumiir, ~ qmayren arabe, dès le lX-X0 siècle 
{FffiRAND, 191~14 ;TIBBEIS, 1979:156 ;MAQ3lLAI-MAD, 1989 :6(§XVll)&26} 

Pour les attestations dans les langues modernes, on a : 
• Kiir en cham du Bînh Thuân (MOUSSA Y, 1971). 

• Kur en joraï [..t:'lt11 (langue austronésienne) (DOURNES. 1972 : 31 0), en srê (DO URNES, 
1949: 123) en bahnar et en maa' (tous trois sud-bahnariques) (BOULBET, 1967: 133). 
• Kul en sedang (nord-bahnarique) (SMITH, 1967: 41). 

• /mhrerer/ en kuoy fjllf (katouique) de Thaïlande (PRASERT SRIWISES, 1978 : 59). 
• /khaméer/ en nyah kur (mônique, dialectes de Tha Pong et de Klang) (THERAPHAN 
THONGKUM, 1984: 29). 

• Kdmel enjeh (nord-bahnarique) (TIIÔNG & GRADIN, 1979). 

• Kon kltume ou kon mer en bahnoong (sud-bahnarique ?) (B~NG NGHIÊM V ~N. 
1998: 137). 

• Khmer L"li'-J~ /kha-meen/ en siamois et khmen t :?J'IJ, kltamen 2tJ.J'IJ, khal]hmen 
2::rU1J.J'IJ /kha-meen/ en lao58 (famille taï-kadaï). 
• Cao-mên, cao-miên, mên ou miên (appellatifs traditionnels), cao-man (dès les années 
184059) ct khdme (imposé par le régime communiste) en vietnamien (viÇt-mltètng). 
• Gaomidn en chinois mandarin. 

5? Pour FERLUS (1977: 64), « le v de kvir résulte bien de l'affaiblissement de m de kmir. 
Mais la langue cham, conservatrice, ne peut expliquer cette transformation et il faut postuler 
que les Cham ont reçu le mot non des Khmer actuels mais d'un autre peuple dont la langue au­
rait connu le type de mutation de référence. » 

58 La première graphie date d'avant l'ordonnance royale du 27 janvier 1949 stipulant la règle 
de l'écriture phonétique. La deuxième graphie est celle en usage de 1949 à 1975. La troisième 
~raphie est celle appliquée au Laos depuis le changement de régime politique dès 1975. 
9 Pour éviter d' employer le caractère représentant le nom de génération de l'empereur 

Nguyên Minh Tông (YANG, 1998 : 173). 


	Sommaire terme khmer.PDF
	Peninsule 37 etymology Khmer reprint.pdf

